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DÉSORDRES 

, i; DP ,Jh- AMOUR. 

CLtI>TRÏÉ-ME j?ARTIE. 

gg E Roy fît des efforts in. 
croyables pour reparer 
tes defàvancages que le 
prem ier voyage du Chic 
de Parme luy avoir fait 
recevoir, il s'avança à fa rencontre, 
il empefcha lortg-temps que le Duc 
du Maine,qui avoit pris la campagne, 
nef le joignit : & quand malgré Tes ef- 
forts, il les .inveftk à Yvetôt , Si à 
Caudebec, & auroit terniiné là guer- 
re , fi quelques-uns de fcs Généraux 
n*£uflent préféré leur intereft parti» 
culier à la tranquillité générale. Le 

A 2, Duc 
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4 Les Je/ordres 

Duc de Parme fut dangereuferaent 
bleflé à Caudebec, & mourut peu de 
mois après dt-s fuites de cette blefïu- 
. tCi la perte d'un fi redoutable Ennc- 
my confola le Roy de ce que l'entre- 
prifê fur Roiien avoit manqué,il en- 
voya fes troupes dans les quartiers,& 
prenant le fien à Gifors , il y fit venir 
la belle Gabrielle , pour qui Ton a- 
mour devenoit fi violent, qu'il ne 
pouvott plus le contraindre. 

Givry «'avoit efté à aucune de 
ces expéditions , il s'eftoit fait porter 
à fbn Gouvernement de Brie , où il 
talchoit à Ce mettre en eftat des*3- 
claircir de fon avanture. Plus il y ré T 
$pit, & moins il pou voit la dé méfier. 
11 efioit dans le fort de ces reflexions, 
& avoit commencé à monter à che- 
val pour la première fois , lorsjqu'en 
rentrant à Melun ,on luy amena un 
Gentil-homme de Madame deGui- 
fe i elle le conjuroit par cet Envoyé 
de luy donner pafiage pour aller voir 

la 
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la Duchefle fa belle-mere , qui eftoic 
tombée malade à Nemours en re- 
venant de Bourbon ; où ellecftoic 
allée prendre des eau es. 

Givry n'attendit pas la permiflion 
du Roy pour fàtisfaire à cette prière, 
il fe répondoit des honneftetez de 
Ton M attire , & envoyant à Madame 
de Guifè Un pafle-port le plus ample^ 
qu'elle pouvoit le defirér, il fût la re- 
cevoir à l'entrée de Ton Gouverne- 
ment , & la eonduiût jufques à Me- 
lun,où elle fejourna une nuit. Made- 
moiièlle de Guifè eftoit de ce voyage, 
& fi-toft qui Givry put rencontre^ 
lès yeux , il y chercha ià bonne ou* 
mauvahe deftinée$ mais it n*y trouva 
qu'une civilité indifférente , fur la- 
quelle il ne pouvoit affeoir aucun 
jugement. * ». ï;.*. 
. Madame de Guifè depefeha te (btr 
un Courier à Nemours, pour avertir 
la yieille Duchefle de l'heure où elle 
jugeoit y devoir arriver, & pendant 

A 3 qu'el- 
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qu'elle écrjvoit dans un «cabinet pro- >\ 
die de fa chambre , /^adempifelle de , 
Guife s'eftanç mjfe .yj$i vps d.'uju mi-? 
roir , où elle racpmmodok quelque 
chofe à fa coëffure , Givry l'a fuivit> 
& luy dit d» u ne voi* qui roarquoit fa 

crainte # é^ptwab 
„ ka Içprejift Madame vpflreimere' 
me iera^elk au/Efayora^e qu'tïné. 
au.ve fecwe.^a çfté fanent l:Ma ?J 
demoUèllc y & me donnër|a-t'«Jle le 
moyen de fçayoir les particularitez 
de ma diigraçe.. Ne f&f lotit plus, de . 
cela^. interrompit: Madetnoifelle de 
Guijè, ,j'ay moy- «efinedpnn^lujet 
à voflre. témérité ? Je pehfois eftre: 
encore dans ces premiers temps de: 
noftre enfance , où ile« plus grandes 
^«iliaritez^ . jetaient <, innocentes : 
Vous n'en avez pas jugé de mefme, 
voqs .avez regardé com meuné fa veu r 
ce qui r>'eftoit qu'onvtmportement 
de'gaycté , Se vousavezerû pbuvpir 
eferire uneJettrc d'amour jà qui vous 

-;../;> r l. a voit 
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avQiç envoyé des vers amoureux. 
J facrifié le . refientiment de cette . 
injure à la liberté du Chevalier d'Ot- 
fè, &j*ay promis au Roy de ne m'en 
plus fouvenir , ne la rapellez point 
dans ma mémoire. Mais,Mademoi- 
felle, reprit Givry, fi je n'avojs jamais 
eu la témérité de vous cfcrire , & que : 
vous deuftiez à cette vérité ce que, 
vous avez accordé à la liberté du 
Chevalier d'Oife , ne me devriez- 
vous point, aju fil la juftice d'entendre 
mes juftifiçatjQrw? Comment, vous 
ne m'avez point elcrtt ? pourfuivfc 
MademoiiêJlede Guife : hé cette let-, 
tre me fut apportée de voflrg part, 
elle eft fignéede voftre nom, & deux 
ou trois meffages ont confirmé l'au- 
dace dont elle eft remplie* Comme 
je ne l'ay point veije,.wpnt Givry 
froidement ^ je ne f$ay quelle audace, 
vous y condamnez* majisjefçay bien 
que je n'ay point efcrit , que fi j'en ay 
eu quelque defir, je l'ay furmonté, 4$ 

A 4 qu'il 
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qu'il eft impoflible que dans cette 
l«rtre mon nom Ce trouve de mon. 
eferiture. 

Mademoi(èlle de Guife trouva 
cette avânture fi bijarre qu'elle vou- 
lue l'aprofondir. Elle fe louvint que 
comme cMc jettoit cette lettre dans le . 
feu , une de fes Filles , à qui elle ne 
cachok rien, & qui avoit trouvé cette 
déclaration d'amour galamment év- 
ente , l'avoit empefehée de brûler* 
Elle fit appeller cette Fille, &luy 
ayant demandé ce qu'elle avoir fait 
de ce papier y elle fç,cut qu'elle l'avoit 
encore , Se que par hasard il eftoit 
dans une cafiette qu'elle apportoit à 
Nemours. Mademoifelle de Guife 
promit à Givry'de luy faire voir cette 
lettre le mefmefoir , & quand Ma- 
dame fa m ère fut retiréc,Givry ayant 
conduit la jeune Princefie à fon apar. 
tement , elle luy tint fa parole. Mais 
quelle rut la furprHè de Givry , quand 
3 reconnut cette déclaration d'à- 

mour 
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mour pour c Are de la main du Map-, 
quis de Bellegarde ? 

11 eft vray qu'il a pu l'efcrire, dit- H 
après avoir leu • niais il devoir m'en 
demander l'aveu , & cecy cache (ans 
doute un miftere que je crains de 
pénétrer. Qui lè fait ? ce miftere, in- 
terrompit MademoûeHe de Guife,& 
qui a pù vous irapolècdes fentimens 
u téméraires. & fi extravagant î> J-e ne 
me plains point de cela , Maderoot» 
telle , reprit Givrjs, & la paflîon que 
le Marquis de Bellegarde m'attribue-, 
eft trop glorieulc pour eftse defa<- 
voiiée. C'eft luy qui vous elerit fous 
mon nom,& bien qu'il foit vray que 
je n*aye pu vousvoir telle que vous 
eftes fans vous adorer, je (crois mort 
avant que de vous le dire , Se Mon- 
iteur le Grand trahis noftre amitié, 
quand il vous découvre un (ècret que 
je ne luy ay point permis de révéler. 
Mais heJas i adjoufta-t'il , avec un 
foûpir , ne me fait-il que cette trahi- 

À i fonl 
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Çovii Se ne vous eferiroit il point fous 
le nom d'aurruy pour fonder vos 
fentimenspoUrlny-melme. J 
r ; M'ïmotir eft ;tout plein de capri- 
ces i 4i ,oti vne^uç en imaginer de fi 
ejtravagans dont il rte fort capable, 
Mademoiselle de Goifë ! avoir eûé 
véritable rrient irritée àt< la témérité 
dont elle accufbit'fGivry^ & ce qui 
îuy .dé plaifoit en i luy >, idevoitiuy déx 
plaire d«M tptisles'Oeimls-4roxnme9 
du Royaumd vILn'y énavoit aucuit 
mieux fait , .& plus en paflè d une 
grande«éfcvacton queGivry : Made- 
rnoueUé jdeuGuhe avôit mtlme urt 
foad/ di eÛiaaecAî. de. térrdreffe pour 
Juy -, cependant parunemanie dont 
^ï© ne voit des exemples qué dans 
l'amour, elle trouva finguliere fac**!- 
On du Grand Elcuyer, Se fêntitune 
çurjofué extraordinaire pour en (Ra- 
voir k mOtif. : Elle ût drverfes quefti- 
ons à Givry pour de méfier, fi Belle^ 
garde ayok fimpleraent parlé pou* 

< P. fou 
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Ton amy , ou s'il avoir voulu recon- 
noiftrc comme elle recevroit l'amour 
d'un autre que d'un Prince. Ce der- 
nier ioupçon luy plallbit plus que le 
premier, & bien qu'elle confervaft 
des dehors de fierté,& quelle f. ignift 
mefme de ne vouloir efclaircir le cri- 
me du Marq.de Bellegardc que pour 
le mieux punir , il elt certain que la 
rareté de l'avanture la luy faifoit en- 
vifager avec des yeux plus humains 
que ceux dont la première fois elle 
avoitleu cette lettre. 

Givry ne détuefla rien de touÉ 
cela, il ozoit à peine lever les yeux 
fur la jeune Princefle, & quand par 
fes regards elle luy auroit donné- 
quelque fou pçon , ce qu'il connoil- 
ioit de fa fierté l'auroit obligé à le 
démentir. Elle luy parut tantoft irri- 
tée de fon audace, Ôc d'autres fois rc~ 
foluë à nefairequ'en rire $ mais bien 
que l'un & l'autre de ces mouve-' 
ments fuflent également fcinefte» 

A S pour 
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pour fes efperances , la penféc qué 
Mademoiselle de Guife fçavoitioa 
amour, Se qu'il l'en avoit luy- me(me 
entretenue, le cbnfoioit de toutes les 
autres reflexions é Se. la nuit qui fuivit 
cet entretien fut la plus douce qu'il 
eût paflée depuis Tavanture de Cor- 
beil. 

Madame de Guife partit le lende- 
main d'aflez bonne heure , Se Givry 
l'ayant accompagnée aufli loin qu'il 
le pût ., lailTa le foin de (on Gouver- 
nement à fon Lieutenant de Roy,&. 
fe rendit àGifors % où il eftoit afluré 
de trouver le Marquis de Bclltgarde$ 
H ncTavoit point veu depuis l'affaire 
de Corbei! , il eftoit en ce temps- là au 
devant d'un fecours que les Princes 
ProtcOans d'Allemagne envoyaient 
au Roy , (bus la conduite de ce met- 
tne Prince Gafimir, qui déjà eftoit 
venu en France avec le Prince de 
Condé. Le Roy craignant que fes 
Troupe* de la Ligue ne dreflaffent 

quel- 
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quelque embufcade à celles-là , avoir 
envoyé le Grand Efcuyer leur net- 
toyer les chemins , Se lors qu'il en 
eftoit revenu- Givry eftoit bfcffé , Se 
fe faifoic tranfporteren Brie. Il brû- 
loit d'impatience de le voir pour luy 
demander l'explication de (à lettre; U 
le trouva reveftu d'une nouvelle Di- 
gnité, le Roy l'avoit fait Duc Se Paii^ 
Se il en recevoit les corn pli mens de 
Ces amis lors que Givry arriva. 

Le nouveau Duc courut à luy les 
bras ouverts Se bien que Givry ne 
rut pas content Je ft s procédez, U ne 
lauTa pas de répondre obligeamment 
à lès carefles. Ils parlèrent de nou- 
velles générales , le Duc de Bellegar- 
de apprit à ton amy, qu'on attendoie 
à Gifors la princefle Catherine fœu» 
du Roy, qui après avoir efté dans les 
Riauvaifes grâces de Sa Majefté, par- 
ce que malgré fes deffences elle avoit 
voulu é pou fer le Comte de SouTons, 
yeqoiL recevoir le pardon de fa de£» 

obeïf- 
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fobeïffancej & , difoit-on, donner 
fwi confentement à un autre maria- 
ge. On ne parloit à la Cour que de la 
réception: qu'on luy preparoit, 3c 
quand ces divers dilcours eurent fait 
l'entretien gênerai , Givry, fc trou- 
vant feul avec le nou veau D uc. 

:J *fty des nouvelles à vourappnsn- 
dre à mon tour , luy. dît-il , : iMadame 
& Mademoifçlle de jGuilcont paffe 
dans mon Gouvernement , Se cette 
dernière m'a chargé d'une réponce à 
la lettre "que vous luy aviez eferite. 
Le pue de Bellegardé rougit, & Gi- 
yry l'ayant remarqué : Je ne penFois 
pas, pourfuivic-il, avoir un Secrétaire 
de voftre importance, âc je me ferois 
bien gardé de vous donner tant de 
peine , fi j'avoispû deviner que vous 
daignaflïez la prendre. Trouvez- 
vous qu'elle ait mal reufli? repartit le 
Duc, & vous ay- je rendu de mé* 
çhants offices d'amy, quand je Vous 
ay mis en cftat de parler à MademoU. 

felle 
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fc\[c & Guhe comme fon Amant dé- 
claré ? Je n'ay pas encore décidé, re- 
prit 'froidement Giwryj fi cette de; 
ctaration ineftiavantageufe ou préj- 
udiciable jmaiscMonfieur le Duc > jç 
fçay bien qu'il cftbicd'un amy fince- 
re & délicat , : ^e ne rien faire fur cela 
fans en avoir mon aveu, & j'ay iujet 
de croirél qqe-v<éus avez vou-lu me 
faire forider:,ûn guay dangereux, plu- 
ftofi;qtie; mtépargner une autre:cf* 
pece deperil. Il eft vray , interrompit 
ironiquement le Dtic de Bdlegarde; 
que le détour lêrofc ingenieux,& que 
jufquesâcy. nous* avons veu bëau- 
coup, d' A mansiavanccr. leurs affaires 
en parlant aux Dames qu'ils aiment; 
de la paflion de leurs Rivaux : Qu'a> 
vez-vous. donc voulu faire? pour* 
fuivitGivry , que le trouble du Duc 
con fîrmoit dansfcs foupçons , êc qui 
cftoit trop franc pour fe déguiferj 
Quel droit avez-vous eu de trahir 
won fecret, & quelle excufe pou vez- 
vous 
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vous donner au plus cher de vois 
amis , de ce que vous luy ave z attiré 
toute l'indignation d'une perfonne 
qu'il vous avoir avoue qu'il atmok? 
J'ay jugé , reprit le Duc de Bellegar- 
de, que du caractère dont eft oit cét 
amour , il vous- laifïerpit long-temps . 
languir fans apprendre voftre defti- * 
siée, & comme je fuis perfiiadé que 
l'incertitude eft le plu&doùloureux 
de tous les cftats v f'ay voulu vous en 
tirer, &. vous raine en Cul te prendre 
voftre party. Si Mademoifêlle de 
Guife a rcçeu favorablement cette 
déclaration de vos feux , vous eftes 
lin ingrat de recevoir ce fèrvice avec 
tant de froideur*& fi elk eft véritable- 
ment irritéeje vous ay lai fié la liber- 
té de nier, ét vous pouvez ou vous 
fèrvir de voftre raifon pour vous 
guérir, ou continuer d'aimer fans le 
dire,comrae û* je n'avois point eferit. 
Givry avoit le naturel admirable, 

Se aimoit parfaitement le Duc de 
: ~ Belle» 
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Bellegarde ,il fut preft àluy deman- 
der pardon de l'avoir foupçonné , & 
l'auroit fait , fi un grand nombre de 
gens de la Cour les ayant interrom- 
pus, ît n'avoit fçeu ce mcfme foir,que 
ion amitié hiveugloit, Ôc que le Duc 
de Bellegarde cftoit véritablement 
(on Rival. 

Madame de Maugiroit executoit 
fidellemem la menace qu'elle avoic 
faite à Givry de l'aimer malgré luy 
toute fa vie. Les mefpris de cet A- 
mant , Ôc les hommages qu'elle rece- 
vok tous les joun de plufitursau- 
tres , ne pouvoient rien changer aux 
fcntimens de Ton cœur ; Elle avoic 
fait tant de quittions aux gens qui 
paffoient à Moulins , où depuis la 
mort du feu Roy la Reine Lotiife s'e- 
ftoit retirée , Se avoir mis tant d'ef- 
pions à la fuite de Givry , qu'elle a* 
voit découvert (on amour pour Ma* 
demoilèlle de Gutfè* 11 avoit fait du 
bruit à la liberté du Chevalier d'Oife, 

ïMr 
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l'hiftoire de cette lettre, que Gtvry t . 
afluroit n'avoir pointefcrite, n'avoic 
pu eftre fi fecrette , qu'une Amante 
jaloufc n'en eut appris quelque cho- 
ie $ & dans le voyage que la Douai- 
rière de Nemours avoit fait à Bour- 
bon, Madame de Maugiron qui 
l'y avoit veuë, s'en efioit fait aimer 
de telle forte, que quand la Reine 
Louifefe mit en Religion , Madame 
de Nemours prit Madame de Mau- 
giron auprès d'elle. Elle y eftoit lors 
que Madame & Madcmoifelle de 
Guife vinrent à Nemours. La jeune 
PrincelTe & Madame de Maugiron 
fc regardèrent avec beaucoup d'at- 
tention, & cette dernière , que la ja- 
loufie poffedoit, épia (î bien les oc- 
cafjons de découvrir.les fentimens de 
fa Rivale, qu'elle les apprit de fa pro- 
pre bouche. La maladie de Madame 
de Nemours devenoit plus longue 
que dangereulè , Mademoifelle de 
Guife n'eftoit pas obligée à garder de 

: '■ * gran- 
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grandes apparences de douleur , & 
lailloit fpuven t à Madame fa mère le 
foin de demeurer auprès de la mala- 
de. Un foir que fuivant fa court urne 
elle s'cftoit retirée d'aflez bonne 
heure à fa chambre, Se qu'en fuite 
e\le alloit fe promener dans le Jar- 
din , fans autre compagnie que cette 
fille qui ayoit toute fa çpnfiance,Ma- 
damc de Maugirpn lesfuivit; êc fe 
gliflant derrière des palliflàdes , en- 
tendit que Madèmoifclle de Guife 
difoir, t • 

Non la M othe, je ne trouve pas le 
Grand Efcuyer mieux fait, que Gi- 
vry>& jetay mefme avoiié plus d'une 
fois , qu'il m'tftoit refté une idée de 
ce dernier qui auroit pû avoir des fui- 
tes cendres, s'il eutefté un homme de 
mon rang } mais foit que cette manie 
fuft çefiée quand je revis Givry , ou 
que l'autre eftant plus nouveau pour 

moy , (çeut mieux trouver le foible 
de noflre fexe, il medonnaplus d'at- 

,1 ■ tention 
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tendon dans les Thuilleries, qùê nè 
m'en donna fon amy. Ce qu'H fit 
pendant la Trêve me plût davantage, 
que ce que faifoit l'autre, & je don* 
nots à Givry des marques de ten<Jref- 
(è Se de familiarité , que je n'aurois 
02e donner à Bellegarde fàns trou- 
ble âc fins fcrupule. Quand je reçeu* 
la lettre que tu fçais , il me fcmbla a- 
voir vèu celuy qui me l'apportoit à la 
fuite de Bellegarde, je la crûs de luy, 
& le dépit de ce qu'elle n'en eftoic 
pas, m'irritaft autant contre Givry 
que fon crime mefme. Cen'eftpas 
que j'eufle voulu que Bellegarde 
m'euft impunément parlé d'amour; 
mais le refpecl , & la bien-feance 
ménagez, j'aurois mieux aimé dé- 
couvrir ces fentimens dans fon cœur, 
que dans celuy de Givry. J'ay me£ 
me eu je ne (çay quelle joye extra- 
ordinaire, quand à Melun j'ay deu 
Juger qu'il eft amoureux de moy. 
JMais, MadeoaoiièHe , interrompit 

la 
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la Mothe, qui vous a dit qu'il l'eft ? 
cette lettre eft efcrite au nom de Gi- 
vry , & le grand Efcuyerèftantfon 
*uny particulier, n'a peut eftre point 
eu d'autre intention, que de vous apr 
prendre (es feuxlans lecommettreà 
voftre colère. Tu n'as point d'en- 
tendement , reprit Mademoifelle de 
Guife, ou tu ne croy pas ce quêta ^ 
dis. Rappelles dans ton fouvenir les * 
avions que fit Bellegarde pendant la 
Trêve? remets-toy (es regards devant 
les yeux* les meflages qu'il méfait 
faire tous les jours? &ces vers de l' A- 
inant inconnu ^u'à tous momens on 
trouve fur ma toillette , ou dans mes 
habits ? Puifque ce n'eft point Givry 
qui les eferit , qui peut-ce eftre que 
Bellegarde*Je ne voy aucun des gens 
de noftre Party attaché auprès de 
/noy, ils font tous mes parens ou mes 
inférieurs, Se ne peuvent , ou n'olènt 
m'aimer. Bellegarde de Givry font 

les leuls qui dans le Party du Roy 
' " " , m'ont 

m 
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nVont témoigné de rattachement, 
l'un m'avoue qu'il- m'aime , l'autre 
m'écrit une ltttre'mifterieuiTe * Tout 
ce qui eftVd'un èafradtere pafïionné 
part fans doute de l'un des deux, ce 
n'eft point Givry qui m'a fait une 
déclaration d'amodt , c'eft donc BeF- 
legarde , & il à finement Vôtrtù fçàî- 
. Voir, parrexperiencéd'kùtruy,c6ni- 
rae je la recevrôis. ' 

En-achevant cette parole, Made* 
moifellede Guile entra dans un par- 
terre , où Madame de Maugirbrt 
n'auroit pû la fuivregnseftre apper- 
çeuë; mais elle en avoit "sffless ehtcrr* 
du. Elle àvoit impatience d'eftre au 
lendemain , pour faire Içavoir à Gi- 
vry le peu de fruit qu'il retiroit de fon 
infidélité, Se ne croyant pas Ces Ict^ 
tres aflez fortes pour le ; peViUader; 
elle fe fit uni prétexté d'affaires^ là 
Cour ,& y arriva càm me Givry for* 
toit de chez le Duc de Bellegatde. 
Les penfées de Madame de Mau- 

giron 
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giron allant toutes à Givry , elle ne 
chercha que luy* & n'eut pas grande 
peine à le trouver ; ii receut un billet 
d'elle, qui l'ave rtiffbit de fon arrivée, 
& qui luy demandoit en grâce qu'el- 
le pûft le voir diligemment. Cette 
nouvelle l'affligea,ilcraignoit la veuè 
de cette femme , Se. fut tenté de ré- 
tourner furies pas à fbn Gouverne-' 
ment; mais venant à fongerquece 
procédé feroit mal - bonnette avec 
une perfonne qui ne fe l'eftoit point 
attirée , il ftirmonta fa répugnance, 
Se fut au Heu où Madame de Maugi- 
ron luy avoit marqué qu'il la trou- 
veroit. 

Elle n' avoit jamais eftéfi belle Se 
fi propre que ce foir-Ià , Givry s'e- 
donna dans Ion ame, qu'avec tant de 
charmes , Se beaucoup d r amour, elle 
n'eut pu le retenir, & croyant qu'el- 
le venoit luy en faire des reproches. 

Efpargnez-vous la peine de me 
dire le fujet de voftre voyage, Mada- 
me, 



uigm 
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• me, luy dit-il , je le devine en partie, 
& je fçay d'avance tout ce qu'un jufte 
f effentimem peut vous dicter $ Mais, 
Madame, je fuis un mifèrable qui ne 
puis jouir des faveurs du fort , Se qui 
malgré le blâme fecret que je donne 
à mon cœur, ne puis le guérir de Ton ' 
relafchement. Ayez-en le mefpris 
* qu'il mérite, Madame, Se fans porter 
vos bontez julqucs à venir me repro- 
cher mon inconftancc,abandonnez- 
moy à mes difllpations & à mes tié- 
deurs. Jepourrois vous y abandon- 
ner en effet , repartit Madame de 
Maugiron , G elles eftoient mes uni* 
ques rivales. Je ne fçay roefme fi les 
foumiflions de mon eccur n'iroient 
pas jufques a me confoler de mes 
mal-heurs , par voflre félicité , & Ci je 
ne vous pardonnerais point voftre 
amour pour Mademoiselle de Gui- 
(e , fi elle daignoit y répondre. M ais 
je ne puis vous abandonner à (es 
mefpris , & aux traînions de voflre 

amy 
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àmy Beîleearde } & c'eft contre ce 
tléffln 4ju¥vousdévez tafcher à vous 
Prendre 1 que contre des Te- 

proches: ifoqt lè caractère de matcn- 
drefle me deffend de vous accabler. 
■ ' Gîiâry fut forprîs de ce difcours, & 
penfa laiffer voir fonxroublej mais 
venant à fong; ; r que Madame dé 
Maugiron avpit peot-eftre des ef- 
pionsqui luy auroient appris l'appa- 
rence de J'avanture , (ans en pénétrer 
la vérité, il fe remit , & luy répondit 
aflez froidement. Je ne m'etfonne 
pas , Madame , qu'ayant autant de 
quevous en avez , vous cher- 
chiez des eau fes de m a tiedeu r ail le u rs 
que dans vousmefme, & je com- 
prensauflîque foupçonnant le meil- 
leur de mes am is de n'avoir pas affez 
combattu mes in juftrces, vous veuil- 
lez vous en vanger en nous brouil- 
lant ënlcmble : Ma» , Madame , je 
ne luis pas fufceptible de mauvaifes 
imprefFions , & ce que je fçay de vos 
W'Vm. B erreurs 
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erreurs fur Mademoifelle de Guife^ 
me fait juger ; .qu'elle* ne : font pas 
moindres dans ce qui touche le Duc 
de Bcllegarde. Non , non , inter- 
rompit Madame de Maugiron , ce 
n'eft plus avec moy qu'il faut afFeâer 
ces deguifemens. Je fçay ce que je 
vous dis , par la bouche mefme de 
Mademoiiclle de Guife; & alors, luy ; 
racontant ce qui s'eftoit pafle à 
- Bourbon , & a Nemours, elle le 
tranfporta d'une fifurieufejaloufie, 
qu'ilnepûteneftrelemaiftre. 

Pardonnez-moy, Madame, luy 
dit il, en la faifant éclater , fi je vous 
rend témoin d'un trânfpqrt qui doit 
vous eftre fi douloureux. Sij avois 
allez de pouvoir fur moy pour le 
modérer, j'en aurois eu aflezpour 
refifter à ce qui le caufej & je vous 
aimerois encore autant que je vous 
ay aimée. Je yoiis jure par ce qui 
m'éft de plus facré , que je voudrois 
au prix de la meilleure partie de mon 

fang 

* 
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fang avoir eonfèrvé cette première 
pafiion. Mais, Madame , on n'aime 
point par choix, les caprices du coeur 
font les tyrans de la raifon , Se puis 
que je vous defavoiierois en vain 
mon inconftan ce, j'aime Mademoi*» 
Telle de Guife julquesàlafureur, oc 
je fuis capable des derniers effets du 
defcfpoir , fi je la voy me préférer un 
Rival de ma qualité. Peut- eftre que 
fans murmure je la verrois épouièr 
un grand Prince; mais je ne puis fans 
mourir , luy voir de la complaifonce 
pour les feux d'un homme de mon 
rang. S'il eft vray qu'elle en ait, vous 
ferez bien-toft vangée , Se vous ne 
m'aurez pas appris inutilement la 
funefte nouvelle que vous eftes 
venue me dire de fi loin. 

Il fortiten achevant ces paroles,& 
après s'eftre tourmenté la nuit en- 
tière, il tut le lendemain chez le Duc 
de Bellegarde avant qu'il fuft éveillé* 
Vous avez raifon , luy dit-il, en ou- 

B a vrant 
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vrant fon rideau, de gouûer un fom- 
meil. tranquille} c'eft à vous de joiiir 
d'un profond repos , & à moy d'y 
renoncer : mais perfide Amy, que ne 
m'en avez- vous privé par lesvoves 
ordinaires , & que vous avois- je fait, 

rour porter voftre trahifon jufques 
m c rendre l'inftrument de mon 
Supplice ? Ceft par l'aveuglement de 
h** confiance que vous avez veu les 
premiers effets de l'efpritdeMade- 
tnoifclle de Guife } Cefutmoyqui 
vousmenay à Paris pendant la Trê- 
ve . Ce furent les permiflions que 
j'obtiens du Roy qui vous don- 
nèrent la commodité de la régaler 
au Camp ; C'eft de mon nom que 
vous vous eftes (èrvy pour luy dé- 
clarer voftre amour; Et c'eft par l'er- 
reur où vous l'aviez mifè , que vous 
m'avez engagé à luy dire le premier 
le cette lettre çftoit de vousrEftoit- 
feule perfonne du monde fur 
qui vous puifliez arrefter vos deûïs? 



que cei 
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Se s*îl eft inévitable de la voir fans 
l'aimer, ne pouviez- vous Iuy décou- 
vrir vos feux par un autre que pat 
moy-mefme \ 

Le Duc de Bellegarde auroît en- 
core pu ruzer s'il l'eut voulu , ce que 
Madame de Maugiron avoit rap- 
porté ne le coiiyainquoit de rien $ 
mais la propreconlcience l'accufoit^ 
Se il avoiia ingenuëment à Givry j 
qu'il aimoit Mademoilclle de Guhe; 
que cét amour eft oit né dans les 
Thuilleries dés le premier jour qu'il 
l' avoit veuë : Qu'il s'eftoit augmenté 
par les autres rencontres , Se finale» 
ment que c'eftoit pour fonder for» 
cœur qu'il Iuy avoit eferit la lettre 
que Givry avoit veuë. Stelleyeuft 
répondu obligeamment , adjoùta- 
t'il, j'aurois fait tant d'efforts pour 
me vaincre, que peut-eftre je me fe- 
rois vaincu. Mais puis qu'elle n'a 
pour vous aucune favorable pré- 
vention, laiflcz-moy pourfuivre un 

^ • B 3 cœur 
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cœur où vous n'avez point de droir*> 
6c longez que s'il y avoit des engage- 
roens qui puflent deffendre contre 
les traits de Mademoijçlle de Guilè, 
Madame de Maugiron vous en au- 
roit deffendu. s 

Ils eurent encore plufieurs dis- 
cours femblables, qui enfin fe fu fient 
aigris, & ne leur auroknt pas permis 
de fe le parer aulïi bons amis qu'ils 
avoient vefcu , li le- Duc de Mont» 
penfier n'eut interrompu leur entre» 
tien. Ils luy parurent émeus , il re- 
marqua qu'ils fe regardèrent avec m* 
dignation , & les tranfports de la ja» 
loufie (ont ordinairement impetu- 
eux,que Givry ne fut pas long-temps 
fans luy apprendre ce qu'il deyinoit 
déjà. Givry ne nommoitperfonne, 
6c le Duc de Montpenfier comprit 
feulement qu'un intereft d'amour les 
brouilloit; mais le Roy , quifut d'a- 
bord informé de la choie , 6c qui /ça* 
voit parfaitement les affaires de Gi» 
*. ... vry a 
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vry, l'e jivôya*chérçher ; & Te ' (ctvic 
à propos du; pouv oir 'qu'il avoit fur 1 
fon efprit, qu'il en calma le defordre.* 
Qu'âvez-vous avance auprès de 
Mademoifellede Guife,luy difoit-il, 
que vous fbyez en droit de defFendre 
contre un Rivais Si l'un de vouseft 
quelque jour aflez fortuné pour en' 
obtenir quelque faveurj'auray peut- 
eftre de la corn plailànce pour le defeH 
poir de l'autre ; mais julques à cé 
temps-là, qu'avez- vous à vousdif- 
puter* Se dequoy vous portez- vous 
envie? 1 

Givry ftit preft de iîtrë au Roy' 
que ce n'eftoit pas iàns caufe qu'il 
portoitenvie àfon Riva^mais le reP 
peft qu'il devoità Mademoifelledé 
Guhe î l'ayant retenu, Se craignant dé 
pîus que s'il declarbit le bon - heur dtl 



luy- mtfmè la cohnoiflance ; il aima 
mieux ne rien dire , & fè contenta 

B 4 d'af- 
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d'aflurer Sa Majefté j qu'il né don} 
neroit point un exemple de diviàoti 
entre les Chefs^efon Parçvv 

Pour tenir plus aifémenr cette 
parole , il retourna dans (ojçiGoqt 
vernement , où le Roy vouloit venir 
en bref } & où il jugeoit avoir quel- 
ques ordres à donner pour & 
ceprion. Avant Ton départ il yit ai T 
river Madame Catherine i &. obtint 
de $a Majesté que. cette Princetfa 
prendroit Madame de Maugiron 
auprès d'elle, comme la Reine Coui- 
le Py tenoit autrefois , il luy fk mefc 
me donner u ne penfipn y afi n qu'elle 
iè maintint à la Couravec plus d'é- 
clat : Se fi. elle a voit pu lè contenter 
d'une fimple amitié, & de beaucoup 
de foins pour fa fortune, .elle aurcit 
cft é fatisfaite de Givry; mais elle con • 
toit pour rien ; tout ce qui . n'eftoit 
point de l'amour , & quoy qu'elle 
pûft faire , il luy eitoit impoflîble de 
le rallumer dans le coeur de Givry. 



Digitized by Google 



de rAmùur. 

Ils avoient fur cela des con vér- 
ifions, qui marquent trop bien l'ex- 
travagance de l'amour , pour n'eftre 
pas racontées. Vous reviendrez queU 
que jour à moy, luy difoitelle, Ôc\\ 
eft impoffible que tant d'amour & 
tant de confiance ne touchent enfin 
Yoftre cœur.Il connoulrala différent 
ce d'une Amante de mon caractère;' 
Se d'une jeune peribnne (ans amour^ 
il s'eftonnera de ce qu'il a pu la cotw 
noiftre fi tard, & honteux de Ton 
aveuglement, il voudra le réparer par 
une ardeur plus violente encore que 
la première. Ne vous repaifles point 
de cette chimère, repiiquoit Givry, 
un amour qui meurt fans que ledé- 
pit le tue, ne renaift gueres dans le 
cœur d'un homme de mon âge. Je 
voy dés à p relent tout ce que le 
temps pou r roi t me découvrir; Je 
conviens que vous méritez un cœur 
plus fidelle , & que je fuis injufte 
quand je répons fi mal à voûre ten- 

B c drtf- 
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drefle \ mais en fait d'amour , le dis- 
cernement de la raifon n'opère rien 
fur le cœur, & s'il faut vous avouer 
toutes mes indifférences , je penfè 
que j'aimerois plûtoft unetroifiéme 
perfonne, que je ne retournerois à 
vous. Cela eft dur à dire; mais il me 
femble qu'il le feroit encore plus de 
yous amufer d'une vaine efperance. 
Pouffe tes duretefc plus loin , reprit 
Madame de Maugiron; en venant 
quelques larmes , Se adjoufte que tu 
me hay plus que tu ne m'as aimée. Je 
ne t'en aimeray pas moins pour cela; 
ma Fatale paflîon n'abefoin d'aucun 
efpoir pour fubfifter, & ilyalong^ 
temps que fans luy elle femble re- 
prendre de nouvelles forces. Tune 
m'en dois aucune reconnoiflance, 
ce n'eft pas un amour volontaire^ 
mais tu me dois quelque pitié de ce 
que les Aftres me traitent avec tant 
de rigueur. 

U en avoit beaucoup en effet ,& $ 
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n'y a rien qu'il n'eut voulufaire pour 
voir cette femme dégagée ; maison 
ne guérit pas de cè mal auffi ailemenc 
qu'on en devient malade.' Elle coritl- 
nua de telimer malgré Iuy, & malgré 
elle î & H retourna à Mcîun aufli in* 
jufle & au ffi ingrat, qu'elle l'avoic 
trouvé en arrivant à Gifbrs. 

Le voyage que le Roy faifbit en 
Brie, eftoit un heureux achemine- 
ment à la tranquillité dii Royaume v 
le Peuple (è lafloit de Ta guerre, Se le 
Duc du Maine avottun intereft par- 
ticulier de la terminer. Dansleder- 
nier voyage que le Duc de Parme a- 
voit faiteri France, le jeune Duc de 
Guife en avoit receu de grandes 
carefles. Les Efpagnols dilbiênc 
tout haut, qu'Un homme de fon âge 
& de fon activité , eftoit plus-propre 
à oppofèr au Roy, qu'un Chefavan- 
cévers lavieillefle, & dont la fan te 
n'eftoit jiàs vigoureufe. Madame la 
Duchefle du Maine trcmbloît de 

B 6 crain- 
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crainte, ces difeours n'euflènt leu# 
effet. £ lie* connoifloic Madame de 
Guifè pour une Ptinct flealtiere, qui 
la traiteroit avec hauteur fi fonnls 
devenoit Chef du Pawy , 6c elle ai? 
tnoh mieux feioûmettre aux ordres 
du Roy , que de voir fon raary com- 
mande par. un jeune homme. Elle 
tjtoit inceilamment aux oreillcsdu 
Duc , pour Je porter, à faire fon ac- 
commodement pendant qu'il avoit 
£auihorité\&!uy.faifoit craindre qu'il 
ne. le fi 11 moins avantageux quand il 
ne l'auroit plus. 11 gouttait aflez cet 
avis j mais il n? po,uypit avoir d'effet 
tant que le Roy feroit Hérétique j& 
Sa MajtAélejugeant comme lescn- 
nemis, avoit fincerement refolu de 
fèfaiieinftruire. 

Ôn fit pour cela une Trêve de 
trois mois,pcndantlefquelsSa Maje- 
fté s'eftant avancée jufques a Melun^ 
on y recommença des Conférences 
plus finceres4e la part de là Ligue,: 

c : que 
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què n avoientefté les premières. El- 
les eftoient à peine ouvertes , que 
Madame & Mademoifellede Guile 
repayèrent en Brie pour retourner à 
Paris, où elles remenoient en litière 
la Doiiairiere de Nemours. Elles ne 
virent point le Roy , Madame de 
Guife craignoit , fi elle le voybit , de 
s'attirer quelques reproches du Duc 
du Maine \ mais elle en receut des 
complimens par U bouche de Givry, 
.& cet Amant les ayant en fuite ac- 
compagnées julques aux Portes de 
Paris, il trouva en fortant de difner 
la commodité de parler un moment 
à Mademoiselle deGuile. 

.'Olêrois-je vous demander , Ma- 
demoifelle, luy dit-il, fi vous avez 
enfin rendu juftice à mon innocen- 
ce ? & fi la colère où m'expofoit une 
lettre fuppolee,eft pleinement effa cé 
de voflre cœur* Vous n'avezrien def- 
avoiié de ce que çette lettre cbn-» 
lienr, repartit Maderaoilèllede Gui? 

- fe 
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fc froidement , & ce n'eftoit pas Ycf- 
criturequi m'en déplaifoit , c'eftoic 
le (Ins. J'avoue, &j'avouëray tou- 
jours , poursuivit Givry , que j*ajr 
pour vous un amour qui va jufques- 
a l'adoration ; mais jfe defavou ë l'au- 
dace qu'on a eu de vous le faire fi toft 
connoiftre , jel'aurois rerpeftueule- 
ment confervé dans mon cœur, jufc 
ques à ce qu'un (êrvice fignalé en eut 
en quelque forte autorizé l'aveu r Se 
fi j'avois efté aflez malheureux pour 
vous eftré toujours inutile , j'aurotV 
attendu que ma mort en découvrant 
ma témérité, l'eut expiée. Tout cet* 
vous eftoit- encore aifé , reprit Made- 
moifelle de G une du mefme ton , 
vous n'aviez qu'à nier l'amour qu'on- 
vous attribuoit, je n'aurois fait au- 
cune perquifition pour vous en con- 
vaincre j Mais, Madcmoifelle, inter- 
rompit Givry , c'éftoit vous qui me 
parliez, vous eftes ma Divinité vifi- 
fclc, je vou s dois une religieufè fince- 

rite, 
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rite , & quand j'aurois voulu vous Ia- 
déguuer , mes yeux vous l'auroîent 
découverte. A quoy butte ce dis- 
cours , interrompit la Princefled'un 
air chagrin , j'ay promis au Roy , & 
je vous en répète la promeffe , que je/ 
ne me lbuviendray jamais de tout ce 
qui s'eft pafïé. Je vous prie une fois* 
pour toutes , n'en parlons* de noftre 
vie.. Umefemble, Mademoifelle, re* 
prit Givry, pénétré de douleur, qu'à 
Melun vous ne me fiftes point ce 
commandement; permettez-moy de 
vous dire , que vous aviez lors quel- 
que curiofité qui vous rendoit ce 
difcours plus agréable , ou que de- 
puis vous y avez fait des reflexions 
qui me font defavantageufes. Ma- 
demoifelle de Guife rougit, du re- 
proche de Givry , & cette rougeur 
confirmant ce qu'avoit dit Madame 
deMaugironj Hà ! s'écria- t*îl, trans- 
porté de jaloufie , il n'eft que trop 

vray que lesxcmcritez qu'on trouve 
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en moy fi condamnables , font èx- 
eufées dans mon Rival, Se que je 
fuis le plus mal heureux de tous les 
Amams. 

Il ne pût en dire davantage , on 
Vînt avertir Mademoifelle deGoilê 
qu'il falloit partir , Se elle prenoit fi 
peu de plaifir à ce que luy dtfoit Gi- 
vry , qu'elle ne fe Ht pas attendre. 
Givry la conduifit jufques au carof- 
fe , & le fuivit encore deux heures; 
mais à peine dans tout ce temps 
Madame de Guife peut-elle en tirer 
quatre paroles. Il retourna auprès 
du Roy, fi. affligé Se fi mélancoli- 
que , que Sa Majtfté s'en apperç: ut. 
Elle eut la bonté de le tireràparr, 
Se de luy demander, ce qui le ren- 
doit fi trifte. Ha 1 Sire , repartit Gi- 
vry, prefque les larmes aux yeux, 
Jvlademoilclle de Guifc me haït, Sa 
fi le refpe& que je luy dois meper# 
met d'en dire davantage , elle aime 
te Duc de Bellegardc* X-e Roy vou* 

lut 
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lut. Ravoir fur quelles apparences 
Givry fondoitcetté ppinion , &|'A- 
roant affligé n'ayant pù le luy celer 5 
Les caprices d'une jeune perfonnc 
dont le cœur n'eft encore déterminé 
à rien , repartit le Roy , font auflî 
changeansque yaftes , Bellegarde 
îi'eft pas plus en pafle de l'épouler. 
<jue vous, toutes Tes efpcrances doi r 
vent fe borner à luy plaire. S'il n'a 
que celles-là , je vous ménageray 
tant doccafions de le primer , qu'en- 
fin vous ferez le plus heureux. Vt- 
vez feulement bien avec luy pour 
l'amour de moy, & laifltz moy le 
foindurefle. 

Cette promeflè confoîa un peu 
CHvry, il comprit comme le Roy le 
luy difoit , qu'en effet Sa Majefté 
pouvoit luy .donner tant de moyens 
de fervir Mademoiùlle de Guife, 
que la reconnoifTance l'emporte- 
roit fur la prévention : Et facrifiaot 
les mouveraens de fa jaloufie aux 

■ 1 voton- 
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volonté* d'an Maiftre fi familier 8é 
û obligeant , il né (è pafla rien de 
plus aigre entre ces Amans , àMe- 
lun qu'à Gifors. ' 

Cependant la converfion du Roy 
Se. la Paix générale du Royaume 
touchoient également àleurtermè. 
Sa Majefté perfifadée parlesraifons 
des Docteurs quil'infiruifoient, fît 
abjuration dans l'Fgli(e de Saint 
Denis , & Ton herefie ayant efté le 
(èul obft acle , qult eut trouvé dans 
le cœur des Peuples , il n'y eut pas 
û toft renoncé , que Paris ouvrit fes 
portes à fon Prince légitime.* ' 1 

Le Duc du Maine, & les autres 
Princes de fa Maifon ne l'y attendis 
rent point , ils fe retirèrent à Soif- 
fons , où depuis ils firent leur ac- 
commodement , &' il ne refta dans 
la Ville que la Doiiairiere dVNe- 
mours , qui eftoit encore trop rotblé 
pour partir , & Mademoifelle de 
Guilè , qui ne pût l'abandonner. Le 
' Roy 
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Roy pour tenir à Givry la parole 
qu'il luy avoit donnée, faifoittou* 
lés jours .des grâces à la Maifon de 
Guilê par fon organe , il le chargea 
d'un fauf-conduit pour le Duc du 
Maine i & quand Sa Majefté entra 
triomphant dans Paris, elle permit 
encore que Givry-, avec une Briga- 
de des Archers de (à Garde , allaft 
garantir la maifon de Madame de. 
Nemours de toute iu fuite. Ce n'e- 
ftoit pas que la réduction de Paris 
eftant volontaire , deût y foire ap- 
préhender aucun defordre ; mais 
comme la Maifon de Guûe avoîl 

m 

efté l'appuy de la Ligue , & que par- 
my le peuplera. y a toujours des fedi- 
tieux , qui for le prétexte d'tftre ze- 
lez tafehent à l'enrichir d'un pil- 
lage , le Roy crût de voir u 1èr de cet- 
te précaution , & en donna le foin à 
Givçy. Il courut s'aquitter de cet 
ordre , & (è preparoit à l'acconif 
pagner de toutes les offres qu'on 

pou- 
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pouvoic attendre de fon amour; 
mais il fut bien furpris de ie voir 
prévenu par le Duc de Bellegarde, 
& de le trouver à la tefte d'un gros 
de Volontaires , pofant un Corps 
de Garde à la porte de l'Hoftel de 
Nemours. . 

- Qui vous a donné ordre de fairô 
ce que vous faites? luydit il,brûlant 
de colère, Ôc d'où vient que de vo- 
ftre (èul mouvement vous poiez ainll 
des Corps de Gardes dans quelques 
quartiers de la Ville ? Je rendray 
compte au Roy de mon a&ion , re- 
partit froidement le Duc de Belle- 
garde , & ce n'eft pas à vous d'en 
prendre connoilîanee. C'eft G bien 
a moy , pourfuivit Givry , que fi 
preientement vous ne faites partir 
ces gens, je vais les charger Se nous 
verrons en fuite lequel de nous deu* 
fera mieux avoue de Sa Majefté. 
Vous abufez des droits de noftre 
ancienne amitié , reprit le Duc , & 

vous 
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vous me ferez enfin oublier ce que 
nous eftions autrefois , pour me 
fou venir de ce que nous fommes. 
Je vais vous en rafraifehir la mé- 
moire, interrompit Givry, en met- 
tant l'efpée à la main \ & ccft pour 
avoir efté trop bons amis que nous 
devons eftre ennemis irréconcilia- 
bles. Alors les deux Rivaux ou- 
bliant les ordres du Roy , (è lancè- 
rent l'un fur l'autre avec une fureur 
fans égale , de n'auroient pas com- 
battu long-temps , fans laifler de 
fanglantes marques de leur combat, 
fi Mademoifelle de Guife , qui d'une 
feneftre avoit veu le commencement 
de cette difpute, ne fuft venuë en 
perfonne tafeher d'en cmpefcherla 
fuite. Elle (è mefla courageuleménc 
entre les deux Rivaux , & fa prefen- 
ce ayant calmé toute leur fureur, el- 
le ne leur eut pas fi toft ordonné de 
Varrefter , qu'ils mirent leurs efpées 

àfèspieds. Quoyl dit- elle durement 

à 
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à Givry , c'eft vous qui vous oppo- 
fcz aux foins qu'on prend pour no- 
ftre fureté * vous n'cftes pas content 
d'avoir combattu contre les écrans 
du feu Duc de Guilè , vous voulez 
encore expolcr la mere 8c fa fille au 
pillage , 8c c'eft parune ingratitude 
u viisble que vous cfperez vous éta- 
blir dans mes bonnes grâces. Moy î 
Mademouelle, interrompit tendre- 
ment Givry , je fuis ingrat envers 
vous * 8c je veux vous expofer au pil- 
lage? Que faites -vous donc? pour- 
fuivit Mademoifelle de Guhe, & 
qu'eft ce que je viens de voir 8c d'en- ' 
tendre \ Vous m'avez veu jaloux - 
qu'un autre que moy vous rendit ce 
petit fervice , reprit il , 8c pour mon 
de(è(poir je vous vois fafchée de ce 
que j'empelche cet autre de vous 
le rendre. Je ne veux le recevoir ny 
de l'un , ny de l'autre , repartit Ma- 
demoilelle de Guue , renvoyez vos 
gens , 8c ne venez point donner aux 

mutins 
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mutins une exemple d'impunité , 
nous nous gaderons mieux feules, 
que par le lècours de deux hommes 
û peu refpeclueux. Et alors com- 
mandant imperieuiement aux deux 
Partis de fe retirer , les deux Chefs 
furent contraints de leur en donner 
l'ordre. Ils les firent toutesfois tenir 
aux environs , & demeurèrent en 
perfonne auprès des Prin.ceflcs, 
pour eftre alïurez qu'il ne leurfè- 
roit fait aucun outrage. Ils n'eurent 
pas long- temps beibin de cette pré- 
caution , le Roy fut à peine entré 
dans Paris que le calme s'y rétablit 
comme Ci jamais il n'y avoit eu de 
defordre. Sa Majefté fut en toute 
fureté à Noftre-Dame , & delà vint 
difner au Louvre , où elle receut les 
premiers hommages des plus zelez 
de fes fubjets. Après le difner le Roy 
alla voir parler une Garnifon E£» 
pagnole que les Ligueurs avoient 
receuë, & à laquelle il donna pafie- 

port, 
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port, 8c pendant ce temps le Briga- 
dier qui. avec lis Archers de Cm Gar- 
de avoit accompagné Givry , eftânt 
venu luy dire ce qui s'eftoit paifë 
entre les deux Amansj le Roy en- 
voya les chercher , Se leur defFendic 
fi abfolument de tè quereller à l'a- 
venir , que depuis ils n'en eurent plus 

1» t\ ■ ' 

alïurance. 

Toutes les actions de Mademoi- 
selle de Guife avoîent confirmé Gi- 
vry dans la corinoiflance de ion 
mal-heur elle avoit mieux receu 
les exculès du Duc de Bellegarde 
que les Hermès : toutes les paroles ai- 
gres s'e'toient addrefTées à Givry , 6c 
lesdouces àfon Rival; Elleneren- 
controit point les yeux de Bellegar- 
de fans trouble , & Givry ne voyoft 
dans les fiens que de l'embarras ou 
de l'indignation. Il en coriçeut un 
déplaifir qui luy ofta Ton enjoiié- 
ment naturel, & qui luy changea fi 
fore le vifage , que le Roy craignit 
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qu'il ne tombait dàngerenfement 
malade. Sa Majeflé quij'aimoit çhe- 
remeotj.& quy^c fenfiWfttffex 
peines . qv» fg^l'antoilr ; ,î fit,cç 
gn'dle pûcî ppiir _te iou|ager. Elle 
eut la bontedevoir Mademoifelle 
de Guijè y & de luy parler en f» fa- 
veur. Quand le Duc du Maine n*ç 

faire quaq^es nropo^ions^ie ^oy 
ne voulut les iç&vo'p {que par 1% 
bouche de Givry ^il luy donna un 
pouvoir gênerai pour traiter avec le 
Duc de Guife ,;& il iujtlefèulMe-r 
diatcur entre le Roy & ces Princes; 
mais toutes ces .fcveursjie Maje- 
fié eftoient mal expliquées , NJade- 
moifelle de, ; Guife r croyait que Gi- 
vry les exigeait , luy voulojt mal 
de ce qu'il la commettoit ai nfi aux 
difeours du Roy Se de toute h 
Cour. Ce .^contentement avoil 
mtrGne ptys. d'tmecaiwfe le.Roy a- 
yqitr trouvé ^atfempifelle deGuife 
très belle* elle, avoit allez d'ambition 

IV. P^rr. C ' pour 
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pour porter fèi pèii&és julcjuès fcii 

Trône , & on paHoittléiade la di^ 
folurion du Uiariage de-$&Majéfté 
avec 5 '- la 'Reine ^MkrgaerîHé cétoine 
d'une thoie^tefolueYî Bis Dde' de 
Bellegâï de qirî àvbkUfc grandes în^ 
trigoes > ? & » <pï*§^mefervrr de 
toirs fes avantages 1 , -àvoitUiÛé croi- 
*«>à Madè^fèiîeJtt^OûîfeqùIPlei- 

adtokehienï'qilel^ùey paroles, qtrï 
luy fàifoierftf ^craindre que l'amour 
de Gîvry n'y^pportaft deJ'obftacJe : 
le Roy ' l'àÎTnoit , & il eftoit vray- 
tènï bUble que cette atà itie baPah'çoîfc 
les ; cfiarmes : de Mademôifèïle de 
• Ces ifrtagitta'tJons avancè- 
rent fi bien les affaîres du Dtic'dé 
Bellegardé, qu'à' peiné Madémoh* 
felle de Guifè coruervoit pour Gt-* 
vry des rtefur^s'aè^ivilité-. Madame 
CathéHner, qùî'commëlà belle Ga* 
briefle , & toutelâ ! GbiirV eftbic vé* 
ûUe à Paris , y 1 àvoit amené Madâ* 

•*:;w<T " <-> ~" .Ti^f** -'-'tac 
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me deMaugiron; Et il n'y eue n'en 
que cette femme ne tentaft pour 
profiter des rigueurs deMademoi- 
ièlle de Guifo* mais la deftinée de 
xette Amante , & celle de l'infortuné 
Givry , eftoient d'aimer fans qu'on 
les aimaft , Ôc loin que les mépris 
•qu'on leur témoignoitreveUlaflent 
leur courage, il femWoie que leur 
amour s'augmentaft pa.r ces con- 
trarietez. -!.•,.. >•>-.* 

■ 

Les deux premières mois d'a- 
près la réduction de Paris furent 
employez par le Roy à reftaWirle 
Parlement , à faire des Déclarations 
avantageules pour fes fidèles fubjets, 1 
& à recevoir les DeputationsdeRo* 
iien , & de plufieurs autres Villes 
Ligueulès qui revenoient àl'obeïC» 
ftnee. Mais au bout de ce temps-là^ 
les Efpagnois qui eftoient au defef- 
poir de ne pouvoir plus émouvoir de " 
troubles domctàqucs dans lé Roy- 
aume, effayerent de l'attaquer ^pajr 

C 2 le 
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le dehors. Le Comte deMansreld 

aflîegea la Capelle, Se le Roy jugeant 
prudemment que fi les En ne mis fài- 
îbient quelque progrez en France, 
L- refte des Ligueurs reprendroient 
courage, fut en perfonne tafeherde 
faire lever ce Siège. Il ne pût y ar- 
river aflez à temps, il /çeuten che- 
min que la Ville cftoit rendue , & 
voulant réparer cette perte par quel- 
que conqiufte , il fit deiîein fur 
JLaon , qui eAoit comme le fort du 
reftedes Ligueurs. Le Duc du Mai- 
rie eftoit encore de leur nombre, le 
Duc de Guifè avoitfait fon accom- 
modement , Se la plus grande partie 
des Princes de la Maifon avoient 
fuivy fon exemple ; mais le Duc du 
Maine avoît des lcrupules qu'on ne 
pouvoir vaincre , il ne vouloit re- 
connoiflre le Roy , que quand il au- 
roit fon abfolurion de Rome , Se fur 
ce prétexte tenant toujours la cam- 
pagne , il appuyoit les entrepri- 
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fes dès Ennemis.; Le Roy* ayant efté 
averty que fes enfans eftoient dans 
Laon avec quelques autres des plus 
opiniaftres Ligueurs , crût que s'il 
les tenoît , il obligerait plus ailemenc 
lertrfte du Party à implorer là Clé- 
mence $ mais pour ne pas & repro- 
cher qu'il eut manqué à prendre 
toutes les voyes douces avant que 
de tenter les rigoureuies, il envoya 
avertir les Princeùes delà Maifon de 
Lorraine, qu'il eftoit contraint d'en 
venir à de grandes extrémité? contré 
le refte des Ligueurs , âc qu'il auroit 
une extrême joye fi elles pou voient 
en ieparer les Princes de leur Sang. 
Il airaoit trop Givry pour charger 
de cette co m million un autre que 
luy. Il luy donna les ordres , & luy 
recommandant la diligence , Gtvry 
fut le lendemain avant midy à I" Ho- • 
ftelde Guhe. llytrouvaMademoi- 
felle de Guife feule , Madame fa 
mere eftoit allée à un Service dont 
. . C l elle 
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elle avoit bien voulu la difpenïèr* 
de Givry ayant fait dire à lajeuae 
Princefîe qu'il venoit de la part du 
Roy pour chofe fort importante, 
fut conduit dans fa chambre avant 
qu'elle fuft hors du lift. Il l'a trouva 
fi belle en cet eftat , qu'il ne pût eftre 
le mailtredefpntranfport, il felaii- 
fa tomber à genoux à codé de fori 
lift , & prenant une de Ces mains, 
qu'il baiià avec beaucoup d'ardeur, 
il auroit porté fort audace plus loin, 
fi la Princeffe l'ayant repouffé , né 
luy eut dit d'un ton impérieux •* In- 
folent , vous fervez- vous du nom du 
Roy pour venir me faire des offen- 
ces , Ibrtez de ma chambre , & n'y 
remettez jamais le pied , que vous 
n'ayez mieux appris ce que vous de- 
vez à une Princefîe de mon rang; 
* Ges paroles faifirent fi fort Givry, 



uteiiil comme s'il eut efté un Ter- 
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fant autres de Mademoifelle; de 
Guife pour une defobèïflanice , elle 
renouvelia fes commaudemens, & 
les accompagna de paroles fi mépri- 
fa tues, que Givry ne pût les fou- 
ftcnir. Ouy* J Kfademohelle^ dit-il, 
d'une voix- qui annonçoitfondelèf- 
poir , vous' ferez obeïe ; Le témé- 
raire Givry n'entrera jamais dans 
vbftre chambre , & comme il ne 
peu* renoncer" à «Troflrevcuë (àns 
mourir, fon feng va bien-toft ex* 

pier le maMiwqu'it a éade vous 

déplaire. Il fortit en achevant ce 
dernier mot , Se û on eut crû l r of- 
ficieufe la Mothe , on l'auroic re- 
tenu; mais Mademoifelle de Guifè 
àvoit tes râlions de ne l a croire pas j 
fês remohtratîcés & ; fès ' prières fiu 
rent vaines 7 , & tout ce qu'elle pût 
obtenir , ce fat qu'elle pourroit faire 
chercher Givry , & luy dire de fon 
mouvement ce quelle jugeroit pro- 
pre à léconfôlerv i 
! C 4 Elle 
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y, Eric le 'trouva dans le JardiWe 
l'Hqftcl de Guife, où; il? ic prome- 
noir comme un homme forcené. A 
qaoy avez- vous donc penfé ? luy 
die- elle en l'abordant, quand vous 
vous cAcs porté avec Mademqilclle 
de Guife à des libériez Q condamna- 
bles * Eft-ce de cette forte qu'on 
obtient les faveurs d'une Princefle 
vertueutè âc pleine décourage? & 
la regardiez- vous .comme. une Ville 
rebelle que vous auriez refolu de 
prendre d'afiaut? j'ay tort , repartit 
languiffammcnt ôivry , & j'avoue 
que mon tranfport n'a coufulté ny 
mon refpcct , ny ma raifon.. Mais 
le m oindre . regard de M ademoifclle 
de Guife .m'auroit remis dans mon 
devoir j & il n'eftoit point neçeffaire 
d'y adjoufter ce torrent de paroles 
méprilàntes. Un mouvement de 
pallion dans un' homme perdu d'a- 
mour, .n'eft peut-eftre pas un crime 
fi peu remimole que Maderaoiftlle 
: ■! •> ' de 
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de Guîfe l'a jugé - r mais c'eft que d'un 
Amant qui deplaift , toutes choies 
font injurieuies* C'eft ma perfonne 
qui offence Mademoifellede Guiiè, 
Se non pas mon amour , Se l'attentat 
que j'ay -commis n'auroit pas efté 
pùny Ci (èverement dans te Duc de 
Bcllegarde qu'en raoy. Vouslefça- 
vez , Madcmoiièlle , Se vous n'avez 
pas oublié ce que Mademoiièlle de 
Guiie vous dit fur cela dans les Jar- 
dins du Chafteau de Nemours j Cet- 
te converfation m'a eflé rapportée 
mot à mot, Se jelareconnoîs pour» 
la fource de toutes les rigueurs que 
j'ay éprouvées depuis. Jen'enpar- 
lçray jamais qu'à vous, je tourne 
tous mes reflentimens contre moy- 
mefme, Se c'eft par ma mort feule 
que je veux foulager mes mal- heurs; 
mais faites- moy la grâce de dire à 
Mademoifelle de Guiiè , que je n'en 
ignore aucun, Se que eduy qui me 
réduit dans le defèlpoir où je fuis, 
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n'auroit pas efté fi grand, files au- 
tres ne i'avoienc précédé. La Mothe 
eftimoit Givry, & fut véritablement 
touchée de l'cftat où il luy paroif- 
foic, elle fit ce qu'elle pût pour luy 
donner quelque foulagcment , Ôo 
tantoft niant ce qu'il dilbit au fu jet 
du Duc de Bellegarde , d'autrefois 
tafehant de l'adoucir , il ne tint pas 
à elle ou'il ne reprit quelque tran~ 
• quillite j mais il en eftoit devenu in* 
capable. Mademoilclle de Guifè mé- 
prifante , irritée, Ôc prévenue iècrer> 
riment en faveur dùin Rival, \uy 
infpiroit mille funeftes refolutions, 
11 ht un grand effort pour fe con- 
traindre en parlant à Madame de 
Guife Se à Madame de Nemourt; 
& eut tant de pouvoir fur Iuy-meA 
me, qu'elles ne remarquèrent point 
l'altération de fon efprit? Mais cé 
moment de contrainte nefervitqu'a 
rendre après fa fureur plus violente; 
U retourna auprès du Roy , qu'il 
' trou- 
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trouva déjà campé devant Laon , il 
luy rendit mille grâces de la part des 
Princefles du compliment qu'il a* 
voit daigné leur faire , elles en au- 
raient volontiers profité fi on avoir, 
voulu les croire $ mais le Duc du 
May ne eftoit fi accouftumé au com- 
mandement , qu'il ne pouvoit y re- 
noncer qu'à la dernière extrémité. 
La Ville de Laon rut prilè, & le 
defefperé Givry chercha tant d'oc- 
cafions de s'y faire tiier , qu'il reuflic 
dans Ton deûein, il fut blefléfurla 
brèche , & mourut trois ou quatre 
jours après. Comme il fçavoit que' 
cette occafion feroit chaude , 3c qu'il 
avoir un fincere deficin de mourir, 
il 4crivit avant que d'y aller une 
Lettréa Mademoifelle de Guife, qui 
m'a efté donnée en original, & donc 
voîcy mot à mot la copie. 

« « » 

VOus verrez, en apprenant la fin de 
tnavie , que je fuit homme deparo- 

K 
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k, & qu'il ejt vray que je ne voutois vivre 
qu'autant que j'aurois l'honneur de vos 
bonnes grâces ; car ayant appris vofire 
changement , je cours au feui remède que 
fy puis apporter , & vais périr fans 
doute , puifque le Ciel vous ayme trop 
pour fauver ce que vous voulez* perdre , &. 
qu'il faudrait un miracle pour me tirer du 
péril où je me jettera}. La mott que je 
cherche & qui m'attend , m'oblige à finir 
cette lettre. Adieu donc belle Princeffc} 
Voyez, par mon rejpettueux defejpoir ce 
que peuvent vos mejpris , & fi j'en efiois 
dgne. ■ .j •; 

• . ê 

s 

• ■ 0 

Cette lettre ne Fut point rendue 
à MademoifelledeGuife, l'homme 
qui la luy àpportoit fut fait prifoji- 
nier par un Party des Ennemis , & 
c'eft fans doute pourquoy elle efo 
parvenue jgfques à nous.; mais cette 
Princefle n'eût pas befoin de lavoir, 
pour apprendre de quel genre de 
mort l'infortuné Givry periflbit. 

Le 
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Le Roy que cet accident touchoit 
jufques à l'ame, & q.ui pendant les 
deux ou trois jours que le blcflévé> 
eut ne quita prefque point fon che- 
vet, tira de fa boucherl'a vende ion 
defefpoir, & quand il fut retourné 
à Paris , il s'en plaignit douloureuse- 
ment à Mademoifelle de Guife. 
Vous m'avez tué Givry , Mademoi- 
felle, luy dit-il , & vous avez plus 
afFoibly mes Troupes par ce traict 
de voftre cruauté , que le Duc du 
Mayne par tout l'effort de fa Ar r 
mes. Si les faveurs que j'ay tâché de 
faire à voftre Maifon avoient attiré 
de vous quelque reconnoiffance, 
vous auriez eu plus d'égards pour 
un homme qui m'êtoit fi cher & fi 
neceflaire; mais la perte que vous y 
faites vous en punit affez. La nature 
ne fait pas tous les jours des gens du 
caractère de Givry , & quelque beau- 
té que vous ayez, vous aurez de la 
peine à voir dans vos fers un captif 

de 
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de cette importance. Mademoifêlle 
de Guifc qui depuis quelque temps 
lie regardent plus Givry avec 'des 
yeux û favorables; ne crût point a- 
voir fait une fi grande perte : Elle ne 
fît que foûrire des reproches du Roy, 
& tachant mefme a luy faire con- . 
noiftre qu'il avoit quelque part aux 
eruautez qu'il blâmoit s ces aveus o- 
bligeans , effacèrent infenfiblement 
le iouvenir du mort 5 mais rien n'eût 
ce pouvoir fur l'efprit de la trop con- 
stante Madame de Maugiron , elle 
tomba dans une langueur qui ne 
finit qu'avec fa vie: Et pendant que 
Paris raifonnoit de cris d'allegreffe 
pour les abfolutions du Pape Ôc pour 
la reunion de tous les Partis , cette 
Amante expiroit en prononçant lé 
nom du trop aimable, & trop irt- 
confiant Givry. 

Les exemples que j'ay choifis 
£our perfuader la malignité de l'a- 
mour, ne pou voient finir par une 

Hiftoi- 



■ 



Digitized by Google 



de V Amour. 6} 

Hîftoire-pius capable d'infpirer toute 
l'horreur qu'il mérite. Givry eftoic 
le plus accomply-îde 'tous les hom- 
mes de fon v fiecle> il fê trou voit à 
viogt-iîx aiist comblé drhcmneurs, 
favorifé des bonnes grâces de fon 
Roy, & en pafla d'obtenir toutes 
îes' Digrritez où. un Gentil-homme 
peut monter. Un délcf^oîr amou- 
reux fît avorter ces efperanccs , & 
priva le Royaume d'un de fès plus 
beaux ornemens. Cette mefmepaf- 
flon jetta dans le defordre , &con- 
duifit enfin à ta mort unç femme 
dont la confiance la/fincerité 
merkoient une meilleure 7 deftinée. 
Ainfi hnhTent prcfque - toutes les 
personnes qui s'abandonnent fans 
referve à cette fatale manie. Si on 
la relient foiblement , elle eft une 
fource intarûTable de perfidie & d'in- 
gratitude j Et fi on s'y foûmet de 
bonne foy , elle menejufques à l'es*-* 
cez du dérèglement & du defefpoir*. 

Amour* 
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Amar , cruel Amour , enchantement des 
. ames , . t « 

Hddfl t >te verrons-nom jmak> • • ; . i 
ïafunefte effet de ces flanjès , 
Rcjpectcrdum nos coeurs , Ufagejfe , # 
l.i paix. • . 
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